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~~ A B 0 N N E M E N T : 

TROIS PIASTRES PAR AN. 

PRIX DES AX NONCES. 

p0Ur cbaque carre de dix lignes on moins 
sour In premiere insertion SI 00 

Pour cbaque insertion additionaelle, pur i 
earre.. 

Pour touts annonce indiquant hi profession 
«lc domicile, et qui u'excedera pus hurt 
liuaes. avec Paboaaement au journal, par 

4 13 00 
Cue ditniiiutio.i liberate sera faite aux person-

B«qui s'abonueroat a Panne • pour In publication 
d« leura aanonces; mais leur f.rivilejre s»ra rigi-
jffiwit borne a leur gcam d'af&ires. Et il ne 
era jftrn iis permit! "a ur.e maison de commerce de 
« prevaknrde win privileged'abonnfment annui 1 

p"ollr fuirc pulilier, sans retribution, les annoncrs 
*raat rapicirtg aux iutei-ets particulars de sts di-
tm a»ocies, 1, 

Tout* annonce pablie3 pur intervalles. sera 
pjysc ati taux tl'ime piastre par curre. I 

Tewte annonce ou lettre iuvitant quelqu'un ii se , 
nettle «r les ran?* comme eaudidat a line place 
oa un emploi qnekonque, sera pave • au taux or­
dinaire d'uat- piastre par cam:, et invarwblment 
immet. 

Tsdte annonce de candidat sera payee DIX 
PIASTRES, et d'mawt. 

Toate anonc; drint 1" nombre d'inseriions n'est ' 
p« specifie. verliali mcnt on lmr e'erit. sera interee ( 
isoja'k nonttel onlre. an taux oitlinaire. 

Lea mnriajieg et les deces sennit pttbr& comme t 
&it»de ehronique locale: mais rout necrologe. ou 
autre tribnt de respect, sera taxe comme annonce. c 

Nul ecrit d'une nature personnel le ue pourra n 
<tre adnis dans now colonnes que comme annonce. 
* deux piastres le carre. et payable inwriMenient r 

Itamef. n 
yf Toate annonce, a moins qu'il n'en suit or-

ioane antrement, sera publico ea lVam;ais et en 
aagia», et payee an ianx ci-dessna. 

EUGENE A. FOIN, Bedaeteur. 

SAME PI, 24 AVRIL 1858. 

COCB DE DISTRICT*—C'est jeadi apres-
tnidi seulement que s'eat terminee l'andi-
tion des temoins dans 1'importante affai­
re de M. 0. Decuir vs. O. Lejenne, qui 
anccnpe 1'attention de la Cour pendant 
pins d'une semaine deja. Cette affaire 
fc'cst pas sonmise a un juri: elle esj plai-
(?<Se pardevant ['Honorable A. D. M. 
Haruldson, Juge du Ncuvieroe District 
I nliciaire. 

M. E. Phillips, de cette paroisse, et 
( mi des avocats des dema»deurs, a pris 

parole bier, k l'onverture des debats. 

COLLEGE "pOYDRAS. 

Ledigne president dc cette Institution 

noag prie d'annoncer an public qu'un 

mmen mensael dos Eleves aura lien 
^ KNDREDI, 30 courant. 

Les parens, tateurs, et amis des Ele­

ves, et le public en general, sont pries 
<fy assister. 

Nous ajonterons avec plaisir qne noos 
avons appris qne le College Poydras 
®&rche a gramls pas dans la voic de la 
proBperiy. 

Puisse-t-il s'y maintenir! 

KOXTSES ET BIJOUTERIE. Nous recom-

nandons 4 1'attention de nos lectenrs 

' annonce de M. Romand, de Bayou Sa-

nmns^ree dans uae autre colonne. Ceux 

qoi tiennent si savoir l'henre qu'il est 

u'T" cl,ez "• R- d" mcintrca 

1«C8 . ir^er Ic so'ei!; ct ceux qui ont 
Stout des bijoux, en trouveront au 

wiemc endroit, du plU8 beau travail et 4 
P"x moderea. 

Voir I'annonce. 

ol^rirM ^A£-~C'e8t 'in veritable 

joveoap *'',e n0ns annon?°n8 a notre 

»«r»BaC2?tL3 f"""' I'™? 

forrr, dtez M. ! *" 

l « l a ? r o c L m . t t  
dumiinrt» • Ko-8 de ces gais 

tout le . 
M'fpmonvs) y aille. * 

me ha"u 

? tanl chas-

^ c™wtZL^lLeit°,™de 

" tint ? arB,lr«!r. 

c
'
e

°
tpo

'" 

•wsfcomil!? «PI>el008 l'atten-

Padmt. 8ur ^nonce de M-

proviirt^ Ua m°4 8uffit' C0B«ac dxt le 

^*>tr 1'anaon.^". 

]| NOTRE LOCALITE. j 

> En fait de nouvelles ou de cbroniqne | 

; locale, notre position ressemble exacte-! 

menta celle du caporal fran^ais qui, se ! 

itrouvant etre commandant de postedans 

un corps-de-garde, par 1'absence de ses | 

chefs, fit au sergent, avec une gravite i 

Idigne de la circonstance, le rapport sni-! 

[vant lorsque ee dernier rentra: 

I "Sergent, y a de nonvcau-z-au rapport 
j qui n'v a rien de neuf." 

! Nons pourrions en dire autant sans ! 

jmentir. j 
Le marche anx ronvelles est a plat— ! i 

i la denree manque snr place. i 

Nous n'avons a enregistrer ni maladie 1 

grave ni deces, ni assassinat ni assaut 

et batterie, ni vol de grand chemin ni t 

incendie, ni tremblement de terre ni ex- i 

plosion de steamboat—il n'y en a plus t 

qui navigue sur la Fansse-Riviere—en- j 1 

fin, nous sornme completcment sans nou- Jr 

velles a rapporter! I £ 

Ami lecteur, notre position est bien 1 [ 

triste! r 

II est vrai que nous pourrions en fa- 1 

briquer, des nouvelles, mais si nons v " 

etions pris, on douterait de notre veraci- ' 

te, et la veraoite d'un journaliste! retle- q 

cliissez-y, lecteur, nous ne pouvons pas P 

mettre en plan, pour ainsi dire, une den- u 

ree si rare et si precieuse: nous aimons P 

mieux attendre—faites comme nons! " 
t. 

- DE ^INSTRUCTION PUBLIQUE. 

L'article du 20 mars dern'er, article 

^ public en reponse a la lettre de M. l'abbe 

j. Percbe, et dans lequel j'avais attaque 

i- certaines propositions du reverend ecri-
11 vain, m'a valu l'honneur d'une reponse 

* de cet eminent publiciste. Quelque dif-

i. ficile qu'il me soit de soutenir la lutte 

L contre un si rude adversaire, je ne lais-
1 serai pas de 1'entreprendre; car ce que 

^ je cherche dans cette poltSmique, n'est 

g point une vainc satisfaction d'amour 

• propre, ou le plaisir inutile de combat-

tre, a tort ou a raison, des idees respec-

^ tables, memo en les considerant comme 

( peu pratiques. Ce que je desire, le seul 

( but de ce travail, c'est d'appeler Pattcn-

tion serieuse de mes concitoyens sur 

cette question de PInstruction publique, 

( question qni, dans l'etat actnel des 

societes, est une des plus importantes; 

et qui, d'ailleurs, par suite des inconve-

nients que la pratique signale dans le 

systeme en vigneur, est devenue une 

des preoccupations du moment Entre 

M. l'abbe Perch^et moi, il ne saurait y 

avoir de dissidenee que sur le choix des 

moyens les plus convenables a mettre 

en oeuvre, pour arriver au but de l'lns-

truction publique: le double perfection- 1 

nement intellectuell et moral. Suivant 

chacun one voie differente a quelques < 

^gards, ce n'en est pas moins le meme 

resultat que nous voulons ebtenir, 1 

J'ai attaque, dans mon article prece- I 

dent, le principe emis par M. l'abL>e < 

Perclie de la repartition des fonds gene- 5 

raux entre les di verses confessions reli- * 

gieuses. Je Pai attaqmi, parce que mon t 

venerable adversaire en faisant la base ' 

d'uu des systfemea qu'il propose, il impor- f 

tait de lexaminer avec soin, avant de 1 

passer a 1'examen de ce que devrait etre t 

en lui-meme un i>on Sj'steme d'Instruc- ^ 

tion publique. J'ai cherche adetnontrer <J 

que f'Etat, suivant nne loi de neutralite 1 

absolueentre les diverses denominations 

religieases qu'il renfennc, devait suivre t 
ce njerue principe de neutralite dans 8 

toutes les institutions sociales qui pea- e 

vent en quelque point interesser le sen- P 

timent religieux des citoyens, ce qui est b 

le cas poar I'lnstructiwi publique D P 

fast probablemeat attribuer a Pexagerr- e 

tion de ce respect pour la liberte relh n 

grease de tons cette lacune regrettable ^ 

que signale M. Perche: I'omission d'an 

enseignement moral et religieyxr dans p 

les ecoles paUiqneg regies par laloi | o 

actuelle; mats je pense qn'if est possible c; 

de remtklier a ce mal, sans adopter un g 

system* anam ^Tni an? exists, p: 

| D'ailleurs, je crois que le Systeme! 

i propose par mon honorable adversaire 

e j ne serait pas non plus sans inconve-j 

;-1 nients; d'abord en derogeant complete-1 

e mentan principe de neutralite abaolue j 
s entre les differents cultes, et ensuite ! 

s parce que je crains que ce systeme ne ; 

e j suit de nature a creer un certain antago-

1.1 nisme, entre les diverses confessions re-

jligieuses. Je ne crois pas que de nos 

t jours, il faille isoler les elements reli-

Igieux d.fforents, qui coinposent la socio- < 

5 te; et c'est les isoler que d'assigner a 1 

j chacun d'eux une action distincte et se- ] 

-1paree, dans une institution sociale qui i 

n'a pour but que 1'harmonie et la con-1 < 
> corde. ' 1 

; Je prefererais done de beancoup un i i 
systeme qui, prescrivant comme pre- j t 

miere obligation un enseignement moral jf 

| et religieux, laissat a la discretion des I 

; localites, ainsi que je l'ai dit precedent- i i 

I ment, le choix de l'enseignement reli- I 

j gienx dans leurs ecoles. Ce ne serait t 

| point alors une action distincte des diffe- j ri 

rentes confessions, portant atteinte au ! 1 

principe de neutrality admis par 1'Etat, j ii 

mais la mise en pratique du principe de j 

liberte et de tolerance religieuse, car ce ! 1' 

que je crains, dans le systeme propose [ n 

par M. l'abbe Perche, c'est, ce qui devrait j p 

arriver bientot, la confederation, si je : si 

puis ainsi dire, des ecoles de tnemedeno-1 a; 

initiation; c'est la transformation qui se jp 

ferait de PInstruction publique en Ins- n 

truction religieuse, c'est, en un mot, la fl 

substitution de 1'Eglise a l'Etat dans pi 

cette institution sociale. d( 

j J En effet, supposant, malgre les difScul-

i j tesde detail qu'il y aurait a vaincre, pour 

- arriver a une repartition equitable, sup-

> posant, dis je, cette repartition etablie, 

i supposant forme par sections religieuses 

> le budget dc PInstruction publique, a 

. quidevront etre confiees Padministration 

> et la surveillance des fonds et des ecoles 

; appartenant a chaqne denomination? 

• Pour assurer la complete execution du 

systeme, chacune des parties interessees 

, voudrait avoir la direction sans controle 

de toot ce qui peut la concerner; et 

bientot PInstruction publique, sans ces­

ser d'etre une lourde charge de l'Etat, 

deviendrait une institution particuliere 

a chaqne categorie; et, loin de conduire 

les esprits a. la concorde et a la toleran­

ce, les menerait a des dissensions fa-
cheuses. 

On m'accusera peut-etre d'exageration, 

mais qui ne sait que le seDtirnent reli­

gieux est le plus delicat de tous? Et 

qui pourrait prevoir les consequences 

funestes que peuvent avoir ces distinc­

tions ^tablies entre les diverses croyan-

ces, qui, enseignees des I'ent'ance dans 

des ecoles, devenues spe:ciales sous le 

rapport religieux, ne seraient jamais 
OUUIITJUSZ 

Je Pai dit dans Particle qui m'a valu 

la reponse du reverend M. Perche, le Sys­

teme actuellement suivi est defectuenx 

en bien des points. Les lois qui regis-

sent les Ecoles publiques ne sont point, 

a vrai dire, des lois organiques de PIns­

truction publique. Ces lois ne deter­

minant point de programme d'Euseigne-

ment, et n'etablissent pas non plus l'u-

niformite, de cet etiseignement, premiere 

condition, cependant d'une Instruction 

vraiment pnbliqne; elles ne font nolle 

obligation aux localites do pourvoir a 

l'instruction du peuple; elles ne reglent 

que d'une maniere confuse certains de­

tails financiers de la matiere; n'etablis­

sent aacune surveillance sertetise, et 

enfin, laissent le professorat des Ecoles 

pnbhques dans des conditions deplora-

bles, en ce qu'elles n'exigent des maitres 

preuves ni de capacite ni de moraUtd, 

et les laissent languir dans one plus que 

mediocrite indigne de leur utile et penl-
ble profession. 

Voila qnelques-nns des dt'fauts- les 

pins saillants du Systeme actuel, mais 

on peat y reniedier sans toacher au prin­

cipe de liberty absolue ea mature reli­

gieuse qai a fond*5 ce qui cxistc; et j'es-

prochainement d^ndiouer quel-

ne ques-nns des remedea que je crois appli-

re cables cet etat fachenx du systems. 

'*H II. D1DIER. 
e- Fausse-Riviere, 20 avril, 1853. 
te j — . 
to LA CANNE A SUCRE 
ie : A L'ILE DE CUBK. 

e- Les projets qu'on prete al'administra-
>s tion actuelle sur l'ile de Cube, donnent 

i- nne importance toute particuliere aux 

ii- details qui soivent. lis out cite rec-ieil-

a lis sur place et transmis par un corres-

J- pondant americain a Pun de nos confre-

li j res de la ville. lis confirrnent l'opiition 1 

l- j qu'on se fait generalement ici de la mo- j 
j lease et de I'apathie de cette race espa-

n I gnole qui tient d'une main fatiguee et \ 

:-{tremblante la Heine des Antilles. Un j 
•1 | des plus intelligents planteurs de la | 

s Louisiane, qui a visite en observateur 

i-! l'ile de Cube, disait farnili{;rement: "La, I 

i- Dieu fait du sucre malgre les habitants, 1 

t: tandis que nous, nous faisons du socre .'.1 

-1 malgre Dieu lui-meme. C'etuit exprinier i' 

i  j  d ' u n e  m a n i e r e  v i v e  e t  s a i s i s s a u t e  u n e 1 ,  

, j incontestable verite. j i 
i j Nous n'examinerons pas aujourd'hui |1 

; 11'effet qu'aurait pour la Louisiane Pan- J 

; ; nexion de l'ile de Cube; si elle ne ferait! j 

; | point naitre une perilleuse concurrence; N 

si elle n'exposerait point a la ruine les ' J' 
• j agriculteurs de ee pays; question corn-! ^ 

[>lexe, dont la solution demande des con-! v 

• naissances spe'ciales et one etude appro- j11 

, fondle. Nous nous bornons, quant a 

present, a faire entrevoir les riciiesses ; j. 

de cette terre promise, vers laquelle ' p 

semble nous pousser a pleines voiles la jc 

d e s t i n e e  m a n i f e s t e .  l 1 :  

Voici la lettre publiee par le"Pica-je 

yune:" e: 

* Matanzas, Cube, 9 mars 1858. 

i Nous avons rencontre sur notre route, 
i en venant ici, de nombreux champs de 

Cannes, source reelle de la richesse de 
! l'ile: nous en avons visitd plusieurs, 
' ainsi que Its "ingenios," ou machines 
i des plantations. D'ici a la Havane, la 

moitiedu pays, la ou le sol est. en culture, 
est consacree a la culture de la can ne. 

; La canne ondule de plantation en plan­
tation, de lieue en lieue, encore debout, 

. presentant un aspect singuliereinont 
riche et attrayant. Si loin que le regard 
s'<5tende, la canne flotte au fond de ('ho­
rizon. 

L'espece cultivee principalement dans 
cette partie de l'ile est celle qui est con-
nne sous le nom d'Otahiti, bien que 
d'aotres varietes s'y melent assez s<Mi-
vent. Elle parait croitre egalement bi«n 
dans tontes les terres rouges et no ires, 
bien que ces dernieres soient regardees 
comme lui ^tant plus favorables. EHe 
atteint sa maturite en dix-huit mois en­
viron; alors elie est bonne a couper. II 
nest point necessaire de la planter corn- i 
me auxE-0., d'annee en annce; son vent, 
snr de bonnes habitations, le plant n'est 
renouvelti qu'apres vingt ans et plu*. 
Aossitot que la canne est coupee, quelle 
que soit la saison, elle se remet a pons-
ser et a marir pour la recolte snivante. 

II n'en faut pas conclure que la canne 
ne serait pas plus forte et mellleure, si . 
elleetait renouvelee plus frequeminerit. J 
On conseille d'operer ce renouvellement | 
tous les dix ans, mais le conseil est , 
rarement mis en pratique. Ici oft la n;>- j 
ture a tant fait, et ou le besoin d'inter- | 
vention humaine se fait si peu sentir, on 
ne resiste pas a la tentation de laisser 

! la canne debout jusqu'a ce qu'elle lombe 
d'elle-meme, pour aiusii dire, etdevienne ( 

sterile. Nous avons traverse b'en des t 

champs qui sont dans une condition de 
deterioration absolue. 

La canne de Cuba, sous Pheureuse ir? j 
fluence d'un climat privilugie, atteint a 

quelquefois des proportions iiieonnues 
aux Etats-Unis; mais dans la Sfdiere d« 
moins de mes observations, ce n'est pai n 

tonjours le cas. Lc plus sonvent elle 
rampedans le champ, et parait inferiets 
re a tous egards. Ccda provient. sans j 
doute, en majeure partie, de la negligen- • 
ce apportee a. la culture. Lit terre, on 
premier lien, est tres imparfaitement la-1 
bourse; pn's la canne est plantee saris I 
rneth<Hle; eHe s'elance dans toutes les ! 
directions, et devient, avec le temps, j 
trop epaisse pour joo'r d'une pleinijlr" 
eroissance. Peut-etre, cependant, ga u 
gnertelle en qualite ce qu'elle perd ea j v 

qoantite. II serait impossible de trou-
ver nne canne plus douce qne celle de ; 
File de Cube. Molle, tendre, jute use, je j 
Pai trouvee plus agreable au gout que | n 
1'orange. 

Des etrangers, nonvellement arrives, | 
ont fait de nombreux essais pour ame-, ̂  
ft opt eaftare d« la canne, mais tous I n 

-'ces essais ont succcssivernent dclioue. 
Beaucoup d'argent a ete depense et 1'ex-

| perience a ete poursuivie pendant des 
annees. Des charrnes et autres ontiis 

i d'agrictilturc de tonte description et des 
I pins recentes inventions ont ete intro -i 
'dnits ici et mis en usage, autant que 
j 1'ont permis les invincibles prejuges de 1 

' la population native, et cela en pure! 
j  p e r t  e .  S o n v e n t  m e m e ,  l e s  g e n s  q u i !  
| s'etaient lances avec le plus d'enthou-1 

s i a s r n e  d a n s  l ' e x p e r i e n c e ,  o n t  c e d e  et '  
i sont tornbes dans un genre de culture 
plus manvais encore que eelui des indi-

! genes. Toutefois les essais continuent, j 
sans avoir, selon moi, beaucoup plus de| 
chances qu'auparavant. Les prejuges j 

j d une population agrioole sont toujoiirs ! 
i tres-difliciles a surniouter, et il n'est pas ' 
certain, d'ailleurs, que les changeruents ;l 

j projetes sont profitables. En frielie;' 
! comme elle Peat, l'ile produit plus qu'on 1 

ne peut reeolfer, et je ne vois pas la ue-j! 

; cessite d'ameliorations agricoles. 1 

I La canne est principalement coupee ; 

let recoltee par le travail africain. Dans 1 

| le champ, le negre est considere comme •' 
I bien superieur au couly; il est plus ro- ;1 

buste et plus fidele. Partout d'ailleurs, N 
,je le regarde cornrnc meilleur pour les | 
travaux du dehors. Je n'ai jamais vu ' 

1 un cooly qui pariit etre chez lui dans un ; 

j champ de Cannes. Sa place est plutot ' 
I dans la maison ou dans la suererie. Le ' 
| negre, au contraire, se plait a la taclie 
du champ, au g-rand air, et s'y porte a !1 

merveille. Ceux que j'ai vus presentent. ^ 
presque sans exception, l'image meme J v 

de la sante et de la prosperity. lis ont 11 

un bon nature!, de la politesse, et si on '' 
lour demande a voir leur ouvrage, avec j 
une piece de mounaie en perspective, ils j; 
voiis donneat des renseignements avec 
une fierte qui atteste l'interet qu'ils j " 
prennent a la chose. 

i Sur plusieurs plantations on aeons* 
j truit de petits chemins de fer pour trans-

le : porter les Cannes a l'usine; mais les 
la j char ret tea sont encore d'un usage gtine-

I ral. Dans les temps humides et plu 
i vieux, le sol des terres rouges s'affaisse 

a" j et la roue penetre profondement. On 
est alors oblige d'arreter le travail, et 
c'est lit un des plus grands desavantages 
contre lesquels le planteur ait a com-

• battre. Ce sera un beau jour que celui 
ou 1'on verra des chemins de fer sur 

^ toutes les grandes habitations. La seule 
f' objection qu'on oppose ii leur usage, est 
a 'G danoer du feu. Ce danger n'existe 
[ point dans les temps humides. Les avail-! 

tages des chemins de fer sont nombreux.1 

3- Rapides et economiques, ils eviteraient 
' le travail des bceufs et des charretiers, 
' et previendraient Ie dommage fait aux 

1 champs par la charrette. 
Plus nous avan^ons, plus nous voyons 

corn bien est en arriere la recolte actuelle. 
Presque partout la moitie des Cannes 

' est debout, et sur norabre de plantations 
on n'a pas encore commence. Person ne 

e ne compte finir avant juin, epoque a la-
quelle les machines ne pourront sufiir a 

1 leHr tache, II se perdra nne grande 
\ quantite de Cannes; grand dommage, 
' anqtiel on ne parait pas penser serieuse-

incnt ici. La canne croit en telle abon-1 
" dance, et si spontanement dans toutes j 

j les parties de Pile, qu'elle a maintenant j1 

presque perdu sa valeur. II v a partout |' 
' une extreme profusion dans le champ, ai 

la suererie, sur les chemins, et il semble j! 
; que cela ne vaiile pas la peine d'etre re-H 
! yolte. C'est ainsi que nous arrivons a !' 

rie faire aucun cas des bienfaits qui nous ! 
sont accordes. ! i 

Actuellement sartoat parait-il en etre 
ainsi. Les prix, compares a ceux des 
trois dernieres annees, sont tres bas, et ' 
I'industrie sucriere subit, it tous les de-
gres, nne remarquable depression. Four -
beaucoup de planteurs, la canne ne sem­
ble pas digne d'etre coupee, ct la sans = 
doute est le secret de laprofonde indFlo­
rence qui se manifeste sur les progres 
de la roulaison. La saison, aassr, a ete 
exceptionnelle, plutot ete' qn'hiver, ex-
tremement bnmide et desagreable. Ces 
causes, ninnies, ont fait que fes travaux 
sont plus arrieres cette annee qu'ils ue 
I'ont jamais ete a pareille saison. Je ne 
sera:s nullement etonne si la presente v 

recolte etait iuft-rieure d'un tiers a la pre-
cedeute. Dans tous les cas, elle sera -
moindre d'un tiers. En estimant la der-
niece recolte ii 2,000,000 de caisses, la 
presente n'en d< i.inera pas plus de 
1.500,000. 11 est difficile de se faire une 
idee de la dirn nution du revenu de Pile, i ',: 

en raison de la depreciation de ce seui i." 
i article. 

! , — 7 
LE Pilule, dt Plaquemines—Nous avons 

recn Ic premier numero d'un journal por 

; tant ce titre, que vi<j;nt de fonder notre 

vieux confrere et amji, M. J. L. MARCUCQ 

dans la paroisse de Plaquemines. 

j Nommer M. J. L. MAKCIACQ comme !e 

| r^dacteur d'un journal, c'est dire qu'il 

est rtidige avec tact et talent Cependant. 
ii defaut de matiere plus importante, 

| nous jugeons convenable de doaocr k 

e. nos lectenrs quelques extraits da Pros-

pectus du Pilote de PLiqueminev. lis ver 

;s ront qu'il gouverue dans la bonne voic is 
.3 de la deiuocratie. Nous lui souhaitons 

J-I bien sinocrement toutes les prospefites 
,o possibles, et nous nous felicitous de cette 
;e I irn por tan te acceasioii aux raugs de la 
e J democratic. 
11 j Suivent les extraits: 

. j "Je reprends done la publication d'un 
( journal qui a nom: le Pilote de Plaque-
•j mines. II sera Peclio du grand parti de'-
! jmocratique, chez lequel reside le verita-
L'! iile patriotisme. C'est assez dire qu'il 
^jdeploiera toute Pertergie dont il est ca-
^ pable pour porter honorablement le noble 
, etendard de la democratic. Que d'en-
, eourageniens ne trouvons-nous p»{. dans 
v jce mot sublime! La dcinocratie! qu'est-
" jce autre chose qne la tete d'un emp:re, 

son intelligence, son ame, un phare im­
mense, la personnilieation de tout on 

Jgrand peuple, le drapeau qui conduit et 
. resume une grande unite sociale. La 
Jdemocratic, c'est 1'apogec de Pelevation 

morale, le sanctuaire des grands princi­
ples, le saint de la societd. ..." 

5! "La democratic implante un mouve-
i ment de resistance dans le cceur du plus 
, simple comme du plus orgueilleux; les 
; nations s'organisent sous son aile tute-
. laire, s'entendent sous sa chaude halcine 
, jsur leurs interets commons; et s'il est 
junbeau spectacle, un spectacle digne 
de faire couler des larmes an citoyen 
jvertueuxet sensible, c'est la concorde 
juniverselle vers laquelle elle nous cou-
Jduit infailliblement." 

Encore une fois, bonne chance aa Pi-

: late de Plaquemines! 

PACHOT, 
a a 52 ® e a s b -

Rue Sun, pros de Peglise Methodiste. 

BAYOU-SARA, L'NE. 

j Tient constammcnt en main des Fusils 
! pour la vente. 24 avr. 

AVIS 

i EST donnd par ces prdscntes que 
| J. B. Blanchard s'est presente a Phon'ble 
I Cour du Nenvieme District, dans et poar 
la paroisse de la Pointe Coop<5e, poar etre 

jnomme administrateur de la succession 
! vacante de Ve. SimeoVi Major, decedde, et 
,'que si dans les dix jours qui snivront cet 
| avis aucune opposition n'est faite it sa de­
mande, il sera nomrne conformernent. 

Par ordre de la cour du Neuvifemo 
; District 

LEON LEBEAtr, 
j _ Depute Grsiffier. 
I Pointe Coupee, 24 avril 1858-2t 

F. ROMAND, 

BAYOU SARA, L'NE. 

ANNONCE respectueosement a ses 
anciens amis et pratiques et an public 
en general qu'il a rachete son Etablisse-

; ment de Bijouterie, et qu'il est pret en-
j core, comme par le passe, alc3 satisfairo 
I autant que possible. 
| II a actuellement en main un Assort!-
ment Cornplet de Monties et de Bi­
joux qu'il offre ii vendre a des prix modJ-
res, mais pour ducomptaut seulemeut. 

Tout ouvrage de fabriqoe ou de 
reparation fait chea lui est garanti. 

24avr. 

n. STOCK.'.SC, N. U STOCIIXO 
I'ointe Conp^o, Bayou Sara. 

x > a E s i « - T i j s i » r , m T r .  

DL> it D. STOCKING are prepared to at-
* tend to all calls pertaining to their profcs-

siou, in any part of the country, 
jES^Dr. D. Stocking can be found at the r«i-

dence of P. M. Moore, Pointe Coupm - ^, 
Mareh 6, 1858. gly «#• 

J .  G .  D ' A R M O N D  
DEALER IN WESTERN PRODUCE AND 

OTHER MERCHANDISE 
TERMS CASH—»*AU. PBOFITS. 
Cadi advances on shipments of cotton to 

Messrs. Carroll. Pritchard & Co., New Orleani. 
janloy 

D. STOCKING, D. L. STOCKIXO, 
Pointe Coupee, L". Bayou Sara, Le. 

CHI RUSG: E5TS-DENTI8TES. 
LES Docteurs D. L. et D. STOCKING gout 

>ret« a se rendre a 1 app« l de tous ceux qui ont 
•twin de leurs services profcseionnela, daaa nim-
Torte quelle partie•.in pay^. 

Le Dr. D. stocking p*-ut toujour* £tre vn a la 
lem ?ure dc- M. P. M. Moore, a la P«nie Course 

7fev-l. ' 

BRAZLJAH PEBBLE gTOnTAfras " 
B:aria mi id thit the ginaina arc stamped on 

he frames "Semmon's k Co'.. Improved Pebbles. 

D. KERNEGHAN & CO., 
jaa!5 '58.tf 65 Canal st, N. O. 

H. C. MOUREY, 
PEINTRE ET TAPISS1ER. 

OFFRE ses services aux Habitans de cette pa-
roisK. en ce qni tor.cer ie st prof- union. 

S'adreseer a I'Hot"! Boudr'a t. Faus* Ririire 
Points Conp^c, lSjanucr IS68. 


